CONVENTION  NATIONALE 


REPONS! 


AUX  ^OBSEE.VATIONg 

iuw  CITOYEN  ALBERT  LUYNES, 

Luc  au  Comité  (T  Aliénation  & des  Domaines  ^ réunis 
dans  fa  féance  du  i 5 nivôfe  de  Van  fécond  de 
la  Képuhliqus  Françaife  une  & indivifible  ; 
& imprimée  par  fon  ordre  ^ en  vertu  de  fin  ar- 
rêté dudit  j&ur  , faifint  fuite  au  mémoire  à la 
Convention  au  fijet  des  domaines  volés  parle  plus 
indigne  favoris  de  nos  anciens  tyrans  ^ pré- 
fenti  & lu  au  même  comité^  dans  les  féances 
des  e,  pluviôfi  ^ & imprimé  par  fon  ordre  ^ 
tn  vertu  de  fis  arretés  defdits  jours. 


Le  citoyen  Albert  LuyneS,  dans  fes  obfer- 
vatioBs  fur  un  mémoire  préfenté  & lu  aü 
Comité  des  Domaines  & d’ Aliénation  réunis 
dans  fes  féances  des  3 & 5 pluviôfe,  au  rufet 
des  domaines  %'olés  par  fon  aïeul,  & dont 
le  comité  a arrêté  l’imprelTion,  croit  avoir  ré- 
pondu , avoir  détruit  ce  qu’il  appelle  les  af- 
fertions  du  mémoire , avoir  renverfé  ce  qu’ii 
appelle  ailleurs  le^  fyftême  de  Fauteur , en 
difant . « que  cet  écrit  n^eft  qu’une  compila* 
» tioa  de  tout  ce  qui  a été  imprimé  contre 
» le  cdnriétable  de  Luynes  par  fes  ennemis, 
» La  France,  obferve-t-il , étoît  alors divifée 
» par  des  fadions , & chaque  parti  faifoit  im- 
» primer  des  anecdotes  inventées  par  la  haine  ^ 
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donf-.îes  aiiteiiDi  avoient  grand  foin 


fè‘ui§ncc  ^ ainfi  que  les  imprimeurs^  de  taire 
M {éûï  nom.  Jl  efl:  beaucoup  d’ouvrages  fo- 
» lldéS  j dit-ii  plus  bas,  avec  lefquels  il  feroit 
>)  V%c^l^pde  le  réfuter  ; mais  il  faut  écarter  les 
» ;uns'^  .les  autres,  » 

n’elt  plus  commode  que  cette  manière 
de  réfuter;  tous  les  faits  peuvent  fe  nier, 
en  rejettasit  tous  ks  témoignages,  de  c’efl  le 
parti  que  prend  le  citoyen  Albert  Luynes  ; 
mais  ici,  quand  mênit  cela  pouiroit  être 
admis  , if  n’en  demeurera  pas  moins  conf- 
tant  '5:  prouvé  , que  ce  connétable  favori  a eu 
le  don  de  la  conbreation  entière  du  maréchal 
d’Anere  êc  de  fa  femme,  êc  que  la  pofieffion 
de  ce  don  ellun  yol  immenfe  fait  à la  Nation. 

COnchini  oc  la  Galligaï  fa  femme  , étoient 
venus  en  France  avec  Marie  de^  Médicis;  la 
mère  de  la  Galligaï  avoit  nourri  Marie  de 
foii  lait , è:  fa  bile  avoit  été  élevée  Auprès 
d’elle.  Ces  deu:ï  Flerentins  avoient  abufé 
d’une  manière  infâme  de  fa  conbance  êc  de 
rafeeodant  qu’ils  avoient  pris  fur  1 epaufe  de 
Henri  IV  ( i ).  Après  fa  mort , leur  avidité  êc  leur 
pouvoir  n’eurent  plus  de  bornes,  êc  ils  fe  gor- 
gèrent de  charges  êc  de  ricîiefTes.  Le  peuple 
indigné  , avoit  déjà  niaKÎfeflc  plus  d’une  fois 
fon  horreur  pour  ririfolence  êc  la  dominatioa 


(i)  Bayle i à propos  des  deux  Médicis,  fCMja.rque 
que  les  reines  étrangères  ont  toujours  apporté  en 
Lrance  le  cœur  ôc  les  vices  de  Icnrs  pays  j ôc  qu’elles 
étoient , pour  Tordinaire , le  béau  dont  la  Providence 
fe  fervoit  pour  humilier  la  nation.  Quoi  de  plus  hu- 
miliant en  effet,  que  de  voir  raviliOémcnt  & refpèce 
de  dégradation  où  1 avoient  réduite  les  caprice.s  &: 
vices  de  ces  de’‘-^-'^  italiennes  ^ & la  corrupcion  imro- 


• etraiigers  (i ).  Luynes , qui  avait  ga- 

gne la  faveur  du  jeune  Louis  , (il  n’avnit  que  Dior,  de  Mo- 
15  ans)  fous  le  prétexte  de  le  tirer  de  i’efcla- 
Vage  de  ces  fav^oiis  de  fa  mère,  & le  peuple 
de  leur  opprellion,^fit  tomber  le  monftre  ; les 

tiJDun^ux  firent  enluitejuîlice  de  fâ  femme. 

LaFrancê'entière  dans  ces  premiers  inftans, 
crut  voir  en  Luynes  un  vengeur*  un  libéra- 
teur; mais  quel  fut  rétonnement  & i’!nd''Jna- 
tion_ générale,  quand  on  le  vit  s’emparer  de 
^ -pouüle  de  celui  qu’il  avoit  précipité  , en- 
chérir fur  Tes  rapines  & les  brigandages , & 
couvrir  tous  fes  excès  par  le  plus  haut  degré 
deievatton  & ue  pouvoir,  pour  fe  mettre  à 
1 abn  de  toute  atteinte  ! L’horreur  & la  colère- 
lurent  a leur  comble,  & les  écrits  véridiques, 
loiWes  monumens  de  la  vengeance  de  l’irn- 
puiilant  opprimé,  furent  imprimés  vmdtmment, 
comme  lobferve  le  citoyen  Albert  Luynes 
& fans  nom , parce  que  celui  qu'ils  attaquoient’ 
ceiui  c]u  ils  .demafquoient  & qu’ils  faifoient 
connoure  étoit  tout-puiffant  & avoit  les  clefs 
-de  la  Baftille  (2). 


J’ A ^ fsptembre,  î’hôtel  du  raaréch^! 

cJvh  ^W  r ^ ^ P""'"*  à eelui  de 

Lar  fecretaire.  L’emeiite  fur  appaifée  aa 

1 a-  heuies , & un  arrêt  do  parleipeiir  Drornra 
grande  partie  des  efféts  «levés. 
d’inderanÜ“"‘^V  de  fe  faire  donner  3<îo,ooo  i’ 

rablcr  ’ fommes  confidc- 

f lictoit  gouverneur  de  Paris  Sc  deJaBaftilIc 
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Ces  écrits  n’ont  donc  été  enfantés  par'  au" 
Clin  parti.  C’eft  , comme  il  eft  dit  dans  le  mé- 
moire, k cri  de  Findignation  générale  8c  du  dé- 
fefpoir  : c’eft  le  récit  de  faits  conftans  êc  avérés. 
Dans  tous  la  même  haine,  la  même  horreur 
contre  ces  deux  favoris  y ed:  manifeflée  (i). 

La  certitude  , la  vérité  des  faits  hiftoriques  né 
furent  jamais  mieux  appuyées  que  furies  mé- 
moires particuliers  & les  chroniques  contempo- 
raines. Elles  font  les  guides  fûrs,  les  témoins 
oculaires  de  rhiftorien;  & le  citoyen  Luynes 
en  voulant  les  écarter^  aind  que  tous  les  ou» 
Vrages  qui  parlent  de  cette  époque  malheu- 
reufe,  fait  judement  Toupçonner  qu’il  a de 
grandes  raifons  pour  cela  ^ mais  venons  au  fait 
principal. 

Le  mémoire  lu  au  comité , dit  (<  que  Louis 
X)  Xni  fît  don  au  connétable  de  Luynes  des 
)!i  biens  confifqiiés  fur  le  maréchal  d’Ancre. 
» Quelle  preuve  a- t-on  de  ce  fait  8 Je  fais  que  les 
).)  hidoriensle  rapportent,  mais  ils  ne  difent  pas 

en  quoi  conddoient  ces  biens»  . L’obfervateur, 
s’il  n’ed  pas  de  maiivaife  foi,  ed  au  nacins 


( I ) Les  écrits  fans  nom  ne  farcnt  pas  les  feals  qui 
dirent  des  vérités  ïnortifiaetes  à Luynes -,  on  liai  en  die 
eh  face , & Beitier  ^ le  plus  ancien  des  préfidens  du 
parlement  de  Towloufc^  haranguant  Faiitomate  qai 
portoit  le  nom  de  roi  jaceufa  Luynes  d’être  coupable 
de  tous  les  maux  que  fouffroit  la  France  ; & fur  ce  que 
le  connétable  lui  dit  qu’il  avoit  parlé  avec  uhe  témé- 
rité fans  pareille,  Bertrand,  ancien  confeiller^  rele- 
vant CG  tetrae,  lui  dit  que  fa  compagnie  n'étoit  point 
téméraire  quand  elle  parloir  pour  le  bien  publie  ; que 
dans  l’état  où  étoit  réduite  la  Fratiec,  ce  feroit  un 
crime  de  flatter , qu’ils  dévoient  faire  connoître  cc 
que  les  courtifans  n’ofoient  ou  ne  vouloient  pas  dé« 
couvrit.  de  Louis  Xllh  Paris 


bien  mal-adroit  dans  Tes  queftions.  Ëcartons 
pour  un  moment,  puifqu’il  le  defire,  le  té- 
moignage  de  tous  les  hiftoriens;  il  n’en  fubfsf- 
tera  pas  moins  une  preuve  évidente,  un  monu- 
ment parlant  encore  aujourd  hui.  Cette  preuve, 
c’efi:  le  marquifât  d’Ancre , acquis  par  Con- 
chini  5 qui  en  avoit  pris  le  nom,  ôc  auquel 
votre  aïeul  Albert  Liiynes  a donné  celui 
d’Albert , en  prenant  polTeffion  du  don  de  la 
confifcation.  Sans  la  réalité  de  çe  don  , cette 
ville  de  la  Picardie  porteroit  encore  le  nom 
de  la  rivière  d’Ancre,  fur  laquelle  elle  efl  fi- 
tuée.  Ancre ^ devenu  Albert^  atlefle  donc 
encore  aujourd'hui , hautement  fans  répli- 
qué, le  don  de  la  confifcation  à votre  aïeul , 
& ce  témoignage  irrévocable  , confirme  en 
même-temps  la  véracité  des  mémoires  & de 
l’hiftoire. 

EmbarrafTé  dans  Tes  évafions , dans  fes  quef- 
tjons,  dans  fes  aveux  ^ i’obfervateiir  fentant 
rimpoffibilîté  d’une  dénégation  formelle  de  ce 
don  iiliifoire  , cherche  à en  atténuer  les  effets. 
((  Le  maréchal  d’Ancre,  dit-il , poffédoit  fans 
))  doute  des  meubles  & des  immeubles,  & il 
» y a tout  lieu  de  croire  que  s’il  a été  fait 
>r  don  au  connétable  de  Luynes  de  quelques 
» uns  de  ces  biens,  ce  n’a  été  que  d’une 
» petite  parti®», 

Louis  XIIÎ , dit  fon  hiflorien , dès  le  foir  du 
24  avril  1(5 17,  jour  du  maffacre  de  Conchini, 
diftribua  les  charges  dont  il  étoit  revêtu, 
Luynes  , qui  par  fes  intrigues  avoit  le  plus 
contribué  à fa  difgrace  , eut  pour  fa  part  la 
confifcation  des  biens  du  ma,réchal , dont  le 
marquifat  d’ Ancre,  (il  cfi  Ctué  en  Picardie, 

V ■ Al 


Histoire  fie 
Louis  XIII.  Pa- 
ris i7i4‘ 

Moréri  dict. 
grtîic,  maréchal 
d’Âncrç. 


Beauvais-Kan» 
gis  , liist.  des 

iavoi'is. 


B earuvaïS-TT an  - 
gis  , hist.  (les 


iavüris 


, p,  io5 


Hirî.  du  cnr- 
ilinal  lie  ïliche- 
lieu  , par  Le- 
clerc » 


Histoire  «le 
Lot.isXIÏI,  Fa- 
Ls  1714. 

Dicîiorm.  de 
Trévoux. 

' Di->i-:nn,  de 


8c  avoit  coiifé  cent  dix  mille  cens , que  ia 
Médi  C!S  avoil  donnés  à Conchini  pour  Tache- 
ter)  & ia  terre  de  Lézigni,  (elle  eft  fiiiiée 
à quelques  lieues  de  Paris  5 près  Brie-Comte- 
Robert)  & gfand  nombre  d’effets  e,n  or  ôc  en 
argent  fa  foie nt  partie. 

Beauvais  ' Nangis  5 qui,  comme  Tobferve 
Bayle  , coiinoifToit  parfaitsment  la  cour  de 
Louis  XIIÎ,  dit  que  de  la  mon  Ôc  de  lamine  du 
Biaréchai  d’Ancre, fe  bâtit  la  fortune  de  Liiynes, 
qui  ne  fongeant  qu’à  faire  Tes  affaires,  jugea  qu’il 
ne  po'îvoit  avoir  la  confifeation  des  biens  du 
maréchal  qu’en  fai  Tant  faire  le  procès  à fafemme^ 
parce  qu’elle  étoit  féparée  de  biens  d’avec 
lui,  Sc  toutes  les  terres  acquifes  en  fon  nom.  De 
Luynes,  ajoute- t~ii , eut  Jonc  en  peu  de  temps 
tous  les  biens- meubles  & terres  que  Conchini 
avoît  amalTés  pendant  fept  ans  que  fa  faveur 
avoit  duré. 

L’hiftorien  du  cardinal  de  Ptichelleu  , dit , 
qu’après  la  mort  du  maréchal  d’Ancre,  Luynes 
fe  chargea  de  la  conduite  de  Tétat  , ôc  qu’après 
s’être  revêtu  des  dépouilles  de  Conchini , il 
fe  vit  en  pofture  de  fe  faire  craindre  des  plus 
gmnds  du  royaume. 

On  peut  croire  que  le  marquifat  de  Pêne, 
dont  le  bis  de  Conchini  portoit  le  nom , a fait 
partie  de  la  confifeatiGn  donnée  à Luynes. 
Une  ville  en  I.anguedoc , au  canton  d’Alby , 
porte  ce  nom  ; à.  il  exiffe  un  bourg  du  même 
nom  à trois  lieues  de  Marfeille , fitué  fur  une 
hauteur avec  titre  de  marquifat. 

L’hôte!  du  maréchal  d’Ancre  , fitué  près  le 
Luxembourg  , faubourg  Saint- Germain  , pillé 


par  le 


feptembre  1616^  en  faifoit 
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aufii  partie.  6’efi;  ce  meme  hôtel  fur  lequel 
Luynes  avoit  fait  mettre  fon  nom , que  le 
peuple  avoit  couyert  de  bouc  ^ qu’il  avoit 
revendu  au  roi  120,000  liv. , lequel  en  1714) 
ctoit  encore  i hôtel  des  ambaiïadsurs  exti  aor- 
din  aires. 

C’étoit  pour  aller  pafler  les  fêtes  de  Pâques 
à une  de  fts  maifons  de  campagne  j qo’cu  î6î6 
Conchini  fut  refulé  à la  ports  de  Bufiy  psr 
Picard  , cordonnier,  qui  étoit  fergent  de  ^'arde  : 
le  maréchal  avoit  doii€  pluiieurs  mairons  de 
campagne  aux  environs  de  Paris;,  il  en  avoit 
donc  uns  à laquelle  on  alloic  par  la  porte  de 
BuiTy,  d:  ceg  maifoos  de  campagne  faifoient 
partie  de  la  confifeation , puifque,  félon  Is  té- 
moignage  de  Beauvais-Nangis , Lùynes  avoit 
eu  ' tous  les  biens-meubles  <Sc  le?  terres  que 
Conchini  avoit  amalfés. 

A l’égard  du.  comté  de  ?daillé , érigé  le  14 
Novembre  en  duché-pairie  fous  le  nom 
de  Luynes,  s’il  n’a  pas  fait  partie  de  k confif- 
eatioo,  quoiqu’os?  le  croie  généralement  dans 
le  pays;  s’il  n’a  pas  été  acheté  des  propres 
deniers  de  Conchini , il  n’a  pu  l’être  à cette 
époque  qu’aux  dépens  de  Fétat  (î). 

L’auteur  du  mémoire  a pu  fe  tromper  fur 
rénonciation  des  terres  qui  orjt  appartenu  au 
maréchal  d’Ancre.  Cela  exige  des  recherches 
qu’il  n’étoit  pas  en  fon  pouvoir  de  faire , Jc 
ce  n’ed  qu’avec  le  doute  qu’il  les  a énoncées. 

L’auteur  des  obfervations,  en  difant  & qiFii 


( I ) Albert , père  des  trois  frères , po^édoit  cmx 
environs  de  Mornas  ^ dans  IsCoauai'^uu  patu- 
m©ins  de  ^,ao  üv.  de  rence.. 

A 4. 
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Btrauvais-lVaTi- 
gis  , iiist,  fie* 
favoris. 


i)  ne  veut  pas  entrer  dans  le  détail  des  objets  dont 
î>  le  coniîétabie  a augmenté  Ton  patrimoine 
^ par  le  don  de  la  confifcation  ; qu’il  en  efl: 
)>  dont  il  ignore  le  nom  » , donne  à croire  que 
la  poftérité  de  ce  favori  a Fait  tons  fes  efforts , 
a employé  tous  les  moyens  pour  effacer  les 
traces  de  cette  uiurpation  fcandaleufe  ; qu’elle 
a fend  qu’un  jour  à venir  les  tribunaux,  ou  la 
nation  recouvrant  fes  droits  , pourroient  jufte- 
ment  recouvrer  les  biens  que  la  baffeffe  ôc  Fia- 
trigue  lui  avoient  enlevés  ^ Sc  qu’elle  a toujours 
epailTi  le  voile  dont  elle  a couvert  cet  enva- 
hiffëment. 

Enfin,  difent encore  les  obfervadons,  «quant 
» aux  prétendus  tréfors  de  Conchini,  & à ceux 
3)  dépofés  dans  la  citadelle  d’Amiens,  ce  font 
^ chofes  merveilleufes , fans  doute , mais  il  leur 
^ manque  d’être  appuyées  fur  la  réalité  ».  L’im- 
pudence d’une  pareille  dénégation  a de  quo- 
étonner.  Les  Loynes  ont-ils  cru  avoir  anéanti 
tous  les  mémoires  êc  les  hiftoriens  connus  , qui 
ont  parlé  des  richeffes  êc  des  brigandages  de  ces 
deux  favoris , comme  on  a fait  difparoître  des 
dernières  éditions  de  Bayle  les  articles  qui  les 
Bay^^lrfco?  concernent  ? Cc  véridique  & judicieux  critique 
çiaLconhini.  dit  qiic  lors  de  la  mort  du  maréchal  d’Ancre  , 
on  trouva  dans  fes  poches  ( il  avoit  été  tranf- 
mortcîu  mari-  P^fté  dans  Ic  Louvrc  .».dont  on  leva  le  pont) 
chajd’ Ancre,  la  valcuf  dc  1,5)8 f,ooo  üv.  tant  en  refcriptions 
Ler^rain  Dé-  Fépargnc  qü’en  billets  fur  Faydcau,  Camus 
çacics*^ de  Louis  âc  autfcs  receveuî-s  , ou  en  obligations  fur  des 
particuliers.  On  trouva  dans  fon  petit  logis 
pour  2,500,000  livres  d’autres  refcriptions  êc 
effets.  Sa  femme  avoua  qu’elle  avoit  pour  plus 
laojooo  écus  de  piçrreriesj  ce  qui  eft  çonL 


tâté  par  Pinventaire  qu'^n  firent  Meaiipou  ^ 

Arnaud,  intendans  des  finances.  Outre  les  re-  ris  17? f. 
venus  de  fes  charges  êc  gouvernemens  qui  mon-  ,narlk:Uu!  d’Uni 
toient.  à un  million  de  livres,  il  en  avoit  autant  | 

dans  fes  coffres  en  argent  comptant  (i),  5c  ïioncouved 
plufieurs  millions  placés  en  France,  à itome  d- 
à Florence  , Ôc  deux  millions  en  meubles  ôc  en  ^ V- 


pierreries 


1(^1^)  - S-iOO, 


Y-  Î^iccîoilîl-  de 
^ Bnvie , art.Cpa  ; 


Loifque  Luynes  fit  réfoudre  la  mort  de  Con-  Boauvais-rNanr 
chini  5 cet  italien  qui  avoit  eu  quelque  prelfen-  ÿs , Uisr.  de# 
timent  de  fon  maiiienr  , avoit  propofi  à 
femme  de  fe  retirer  en  Italie  avec  leur  bien, 
qui  fe  montoit , dit  Beauvais-Nangis  , à plus  de 
deux  millions  d'or.  En  efîét,  la  Gaîligaï,  avant 
d’être  conduite  à la  bafiilie,  dit  à ûuhaili 
capitaine  des  gardes  , qufelU  s'étoit  réfolue  de  fc  çhiiiiç 
retirer  en  Italie  ce  printemps  ^ & avoit  apprêté  tout 
fon  fait , offrant  de  le  vérifierê^des  fouîmes , placées 
chez  l’étranger , ont  été  touchées  par  Luynes  , Ev.iibe  du 
par  rentremife  des  jelukes  , comme  on  Pa  dk  f 
dans  le  mémoire. 

Peu  avant  fa  mort  , le  maréchal  vouloit 
acheter  le  duché  d’Alençon  , ôc  avoit  offert 
huit  cent  mille  éciis  de  la  principauté  de  Moot» 


(’i)  Okro  im  niiglione  di  lireche  valefano  i fiioi 
fiabili  in  Francia,  i)e  imveva  un  ahro  dî  content!  in 
çaffa  : fei  cento  müa  fcudi  iopra  Faydeau^  quatro 
centoniiiîa  fra  Roma  e Fiorenza  ^ e non  oilanre  fl 
far  cheggio  deila  iff  cala,  mobiii,  gioie,  argenri 
c eariche  per  due  miglîonî  ienza  qaella  di  Iiiogu^ 
teiienre  dei  r,e  nclla  Normandia,  di  primo  gentil^ 
huomo  délia  camsra  de!  re,  e d’inteodente  clella 
Câfa  délia  reginn.  Aledfjrrtri  Rd’içop^xeri  i/lpria  dd 
regno  di  Luigi  Xîll  , puhliéc  k Lyça  i.G^l  , 
i^5)-Z.O€>.  ■ ■ V ■ 

Reponfe  d' Albert  Luymi,  A | 


/ 


i 
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béllard.  En  récapitulant  leî  valeurs  en  ciiêts  êc 
argent  cofnptant , celles  des  pierreries  , des 
meubles  ôc  bijoux , ôc  ks  fonds  placés  en  France 
Sc  dans  Fétranger,  i!  fe  trouvera  que  Luynes  , 
qui  n’a  rien  négligé  pour  tout  recouvrer  , puif- 
r.ïcmoires  publier  des  monitoires  pour  fe  faire 

.pcvîrsciuEcuipE,  même  reftkuer  les  effets  qui , un  an  auparavant, 
avoient  été  enlevés  lors  du  pillage  de  la  maifon 
de  Conchini , a eu , de  la  confifeation  feule- 
msnt  en  mobilier , la  valeur  de  huit  millions 
huit  cent  quarante-cinq  mille  livres , fans  les 
biens-fonds.  Ici  s’applique  cette  réflexion  de 
Piedonn.  âu  fujet  du  maréchal  Ôc  de  fa  femme  : 

Bay!e,ar£.Gon- quil  ne  fûlloît  pas  £ auttcs  preuves  de  leurs 
crimes  que  cette  opulence-. 

Les  immenfes  richeffes  de  Conchini  & fa 
femme  ne  font  donc  point  des  rêveries  mer- 
vcllleufes  ; perfonne  ne  doit  être  plus  con- 
vaincu de  leur  réalité,  que  la  poflérité  de 
l’indigne  favori  qui  s’efl  faifî  de  cette  riche 
proie.  C’ed  par  elles  que  Luynes  efî  de- 
venu pofTeffeur  dey  plus  grandes  charges  ôc 
des  plus  beaux  gouvernemens  du  royaume , 
èc  qu’il  a époufé  une  Montbazon  ; c’cfl  par 
• AT,  Cadenet  fon  frère  eft  devenu  mare- 

des  chai  de  France  , duc  ôc  pair,  ôc  a époufé  l’hé- 
£ayons;i).  104.  litière  dc  Chaulne  qui  lui  apporta  trente  mille 
écus  de  rente  ; c’efl  par  elles  que  Branthe,  Ton 
autre  frère,  a pris  le  nom  de  duc  de  Luxem- 
bourg, en  époufant  la  plus  brillante  & la  plus 
riche  héritière  de  l’Europe,(5:aeu  leduchéde  Pi- 
ney  en  champagne;  c’efî  à cette  fortune  énorme, 
produite  des  brigandages  duFlorentin, accrue  de 
celui  de  leur  aïeul,  que  cette  poflérité  doit 
' ks  titres  à:  la  grandeur  dont  elle  a joui  jufqu’à 


Il 


jour.  En  eiïct,  dans  ce  temps  de  la  morgue 
Sc  de  la  Tottife  des  naiffances,  il  ii’y  avoit 
que  rextreme  faveur,  ôc  ces  richeiïes  procli- 
güces  par  un  tyran  imbéclllc,  qui  pulTent  dé- 
terminer ce  qu’on  appeloi't  les  iiiuflres  fa- 
milles du  royaume  à accepter  de  pareilles 
alliances  (i). 

A l’égard  du  dépôt  dans  la  citadelle  d’A- 
miens, dont  Coachini  , Sc  enfuite  Luynes , 
ont  été  ffouverneurs  , voici  ce  qu’en  difent  „ . , 
encore  les  mémoires  du  temps  : A la  rente  pio  au  loi , pag. 
U maréchal  dé  Ancre  ^ après  la  mon  de  Henri  540  a-j.  recueil. 
dijjipa  les  finances  de  la  hafiille  avec  U confente-  Beauvais  Nan- 
ment  de  Hilleroi  & du  chancelier  ( il  fe  nommoit 
Sillcry),  à quoi  Mangot  Barbin  & t évêque 
Lucon  (depuis  cardinal  de  Richelieu)  ne  réfif- 
tirent  pas  comme  ils  le  dévoient  : puis  fur  la  fin^ 
il  perfécuta  les  grands  du  royaume  ; mais  Lnynes 
non  content  avoir  ravi  les  richejfes  de  cct  étran- 
ger ^ a volé  à la  face  du  confeil  ^ les  plus  beaux 
domaines  de  V.  M.  & tous  les  plus  clairs  deniers-, 
de  votre  épargne.  Cette  inculpation  publique 
fi  détaillée,  avec  les  circonfiances  & le  nom 
connu  des  adeurs , ne  permet  pas  le  moindre 
doute.  L’argent  que  Concbini  gardoit  pour  erhs^j^p?  43:^ 
Facquifition  du  duché  d’Alençon  (5c  de  la  prin-  Beauvais-i^iaiv 
cipauté  de  Montbéliard,  avoit  été  mis  en  ré- 

* . tavons. 


( I ) C’efi  à fahri  des  alliances  & des  noms  que 
Luyncs  & Ces  frères  fe  font  dérobés  aux  recherches  , 
ôc  mis  hors  de  h porrée  de  toute  atreinte.  Cct  exemple 
a été  fuivi  par  r©us  ceux  qui  ont  enfuite  manié  Ôc  volé 
les  finances  de  TÉtar.  C'efl  depuis  ce  temps  , qü’on*t, 
les  a vu  s’allier  avec  ce  qu’on  appeloit  les  grandes 
maîfons  de  la  ci -devant  nobleiTc^  y verfer  leurs. 

A ^ 


ftrve  dans  cet^.e  GÎtadelle;  le  forplus  qii! 
moit  les  douze  iTiilIions  ^ y avcvit  été  dépofé 
par  Liiynes  pendant  ion . niinifière  Sz  fa  fa» 
veiir  : c’eft  pour  garder  ce  tréfor  qu'il,  y avoit 
toipoors  quinze  cents  'hommes  de  garnifon  9 
ci’e-  d<c  c'ell  pouf  empêchêr  qu’on  n’en  prît  con- 
':n£jp.  433-  noillànce , que.  lors  du  voyage  de  Louis  à 
' Amiens  il  ne  fouffrit  pas  que  cet  autoraate 

coiircnné.  y entrât  plus  que  lui  huirième  ^ 
ayant  fait  refufer  la  porte  à fes  gardes  ôc  rux 
gens  de  fa  fuite.  Certes  ^ s’il  y a dans  ces  faits 
quelque  ehofc  el’étonnant  & de  merveilleux^ 
c’eil  ihiidace  Sc  le  brigandage  des  premiers  ^ 
joints  à l’infolence  du  fécond  voleum 

Loin  donc  qu’il  y ait  de  l’exagération  dans 
les  calculs  du  mémoire  préfenté  au  comité , 
il  fe  trouvera  que  les  écrits  du  temps , d’ac- 
cord avec  les  plus  véridiques  hifloriens , cer- 
tifieront qu’il  n’a  pas  tout  diti 

orté.  oe  On  accufoit  iiaïUeinent  le  codnétablê  dé 
^ cüt  le  maréchal  de  Bafrompierre  5 
d’avoir  enlevé  les  deniers  de  pliifieurs  édits 
A;mrfaux  ( il  les  avoit  fait  enrègidrer  dans  des 
Fp.-yeii  eie  pjfijce  ) , Sc  ck  pluficurs  emprunts 

pi::v/3,  p.  379.  impoLîtions  Sc  de  les  avoir  envoyés  dans 

la  citadelle  de  Blaye, 

7e  t o’îis  Enfîn  Luynes  fut  nommé  connétable  le 
XiagyvisrjiV  Tl  mars  îyzi  ; le  z avril  hiivant  la  cérémo- 
nie de  la  réception  eut  lieu  au  Louvre,  dans 


énormes  richefTcs  , devenir  eilxonêmes  des  trcs-haïus 
Sc  irès-pnilfuis , & par  ce  aïoyen^  s'affurcr  IfimpmiiLé 
de  leurs  bng'ai  . dag.es. 
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îà  galerie  dès  peintures  , 5c  le  tyran  donna, 
à Ton  indigne  vilir,  une  épee  dont  la  garde  & 
le  fourreau  étoient  enrichis  de  diamans  qu’on 
efiimoit  valoir  30  mille  écus. 

Ce  fut  alors  que,  la  mefure  étant  comblée  , iiisi.  acLnnîs 
un  cri  unlverfel  fe  fit  entendre,  & que  fon  i'* 

Üt  remarquer  au  tyran  lui -même  , la  rapidité'  ‘ 
âvec  laquelle  cet  avide  favori , & fes  deux 
frères  , étoient  parvenus  au  degré  d’élévation 
où  ils  étoient  ; comment  il  avoit  eu  fart, 
en  moins  de  trois  années , d’obtenir  la  charge 
de  connétable  & de  faire  recevoir  fes  deux 
hères  ducs  & pairs  & maréchal  de  France  ; 
que  non  content  de  ces  dignités  , ils  aveient 
les  places  les  plus  lucratives  <5c  les  meilleurs 
gouvernemens  , en  forte  qu’ils  polfcdoient  à 
eux  trois , dit  rhiftorien  de  Louis  XIII , pour 
plus  de  dix  millions  or\ 

On  reprochoit  à Luynes  , dit  le  maréchal  Mém.deBas-^ 
de  BalTompierre , les  dépenfes  exceffives  qu’il  sonipien-e , t.a* 
faifoit  en  bâtimens  à Lezigni\  à Amiens,  à 
Calais  6c  à Paris  à fon  hôtel,  6c  beaucoup 
d’autres  chofes  ; il  fuftira  de  dire  que  l’oflen- 
tation  avec  laquelle  ce  favori  étaloit  fa  ri- 
cheiTe  6c  fa  màgnihcence , 6c  le  concours  de 
courtifâns  qu’il  traînoit  toujours  à fa  fuite , ht 
à la  fin  une  imprelTton  fi  forte , que  Louis  Xîlî  i 
dit  un  jour  à BafTompierre ,,  en  le  voyant  arri- 
ver : voila  h roi  qui  entre.  Mais , remarque 
BaiTompierre  , il  étoit  de  la  trempe  de  tous 
les  favoris  qui  croient  leur  bonheur  éternel. 

Un  mois  avant  la  mort  de  ce  connétable , Mém.doBa#- 
le  roi  avoit  dit  à BalTom pierre  quUv^:7/2r  t. 

jût  Jix  mois  il  fer  oit  rendre  ^or-ge  à Luynes  , & 


r 


*4 

toblîgerou  de  rcflitucr  tout  ce  qùil  avoit  volé. 

^ Il  efi:  donc  prouvé  par  le  témoignage  unlvçr- 
fel  des  contemporains  J par  l’autorité  de  l’iiiC- 
toire  5 par  les  faits  k,  les  monumens  exiftans 
encore  aujourd’hui , qu’Albert  de  Luynes,  au- 
teur de  ceux  da-prefent,  fortravec  fes  frères, 
de  Mornas,  au  comtat  d’Avignon,  avec  le  feul 
talent  de  lavoir  pédagogifer  des  oifeaux  de 
proie,  n’a  établi  fa  fortune  qu’avec  les  dé- 
pouilles <5:  le  don  de  la  conhfcation  de  Tin- 
fâme  Conchini.  Il  efi:  prouvé  que  dans  le 
même  temps  que  le  connétable  vêtiiToit  la. 
robe-de-chambre  du  maréchal  d’Ancre  & fe 
paroit  de  fes  bagues  k de  fes  bijoux,  la  ville 
d’Ancre  en  Picardie  prenoit  le  nom  d’Albert; 
il  efi  prouvé  que  c’efi:  le  fruit  du  brigandage 
k des  intrigues,  k l’abus  d’une  faveur  plus 
infolente  k plus  avide  encore  que  celle  de 
Conchini , qui  a fondé  les  richeiTes  adiielles 
k la  grandeur  paffée  de  cette  maifon  ; il  efi 
prouvé  que  ce  don  de  la  confifeation  fait  par 
le  caprice  d’un  ridicule  tyran,  ctoit  illégal  k 
îllufoire , puîfqiîe  l’cx^rêt  du  parlement  rendu 
le  vendredi  7 juillet  iGiq  ^ en  condamnant  à 
. Hisr.deLoins  mort  la  Gall!£ai\  avoit  déclaré  tou^  les  biens 
Idem.  que  J on  mari  k élu  avaient  ^ acquis  G conjiJqucSg 

Ecrits  du  tems , d’  réunis  au  domaine,  (i) 

F-  96.  , 


( T ) Si  l’üsage , ou  l’ordonnance  réclimée  par  î’ob^ 
fervaieur,  qui  donnoir  dix  ans  aux  tyrans  palTés  pour 
^difpofer  à leur  gré  des  biens  confirques*,  a cxitlé , 
c’étoit  un  abus  imaginé  p.ir  rinirigue  qui  profite 
de  tout  pour  envahir;  lequel  ne  peur  être  oppefe 
à l’arrcr  du  parlement  qui  a confirqué  k réuni  au 
domaine  les  biecaS  de  Conchini  k de  fa  femme. 
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Le  mémoire  préfenté  ô:  lu  au  comité  des 
domaines  n’eft  donc  point  une  dénonciation 
nouvelle  ; les  écrits  divers  qui  ont  paru  dans 
ce  temps  du  defpotifme  Sc  de  roppreflion , 
font  une  dénonciation  publique,  une  accufa- 
tion  motivée  contre  les  vols  d’un  favori , d’un 
miniftre  prévaricateur;  c’est  la  clameur,  c’est 
l’appel  uü  peuple  auquel  la  justice  étoit 
DÉNIÉE,  A LA  FUTURE  REPRÉSENTATION  NATIO- 
NALE, pour  fe  faire  reftituer  un  jour  ce  qui  lui  a 
été  impudemment  volé , & qu’il  a été  obligé  de 
remplacer  par  de  nouvelles  fueurs  Ôc  de  nou- 
veaux travaux.  Ce  jour  de  la  juftice  eft  arrivé  , 
ôc  c'eft  ce  même  appel  du  peuple  que  le  mé- 
moire a préfenté  ôc  renouvelé  en  fon  nom. 

Inutilement  la  poftérité  du  voleur  dira  : 
« qu’elle  ne  pofsède  plus  les  biens  de  fon 
^ aïeul,  qu’elle  en  ignore  même  le  nom,  ôc 
» qu’on  ne  peut  pas,  après  plufieurs  généra-- 
i>  tioBS  , rechercher  la  famille  d’un  homme 
))  qui  avoit  occupé  des  places,  pour  compter 
))  avec  elle  du  produit  prétendu  des  faveurs 

dont  fon  aïeul  a pu  être  l’objet  : que  fi  de 
» pareilles  rêveries  trouvoient  des  partifans  , 

» la  propriété  feroit  véritablement  un  pro- 
» blême.  » Des  faits  ne  fe  détruifent  point 
avec  des  paroles  Infignifiantes  : ce  n’cfl:  point 
le  produit  des  prétendues  faveurs  dont  le 
peuple,  en  rêvant^  demande  aujourd’hui  la 
Teflitution  ; c’eft  la  rentrée  d’un  vol  énorme, 
d’tm  péculat  prouvé  ^ conflaté  de  1^  manière 
la  plus  authentique;  & quoique  la  poftérité  de 
i’ufurpateur  ait  fait  tous  fes  efforts  pour  en 
dérober  la  coanoiffance  , pour  en  changer  h 


ï(> 

nature  ^ ou  en  alt~3iffipé  la  plus  grande  partie  ^ 
cette  rentrée  s’opérera. 

C’efl:  un  axiome  , une  maxime  de  droit  que 
î’adlon  contre  le  vol , contre  la  fraude  ou  le 
péculat  eft  perpétuelle;  le  péculat  fe  pourfuit 
contre  les  héritiers  , nam  rei  furtivéi,  perpétua 
perfecutio.  Le  voleur , ou  ceux  qui  ont  profité 
du  crime 5 font  toujours  cenfés  en  demeure, 
ôc  à leur  égard  on  n’examine  pas  même  fi  la 
chofe  dont  ils  doivent  la  reftitution , feroit 
également  périe  chez  celui  à qui  elle  a été 
volée.  Quelle  force  acquerra  ce  principe 
appliqué  à un  vol  de  biens  & valeurs  réunis 
irrévocablement  au  domaiise , lequel  de  fa  na- 
ture eft  imprefcriptible.  Ainfi  la  nation  a tou^ 
jours  eu  le  droit  de  demander  à la  pofté- 
rité  du  voleur , le  compte  & la  reftitution  en- 
tière des  biens  & valeurs  ufurpés  par  le  don 
illégal  de  la  confifeation  ; ^ quoi  qu’ils  foient 
devenus , quelque  changement  qu’ils  aient 
fubi  5 elle  a le  pouvoir  de  les  reprendre  fur 
les  biens  aduels  de  ceux  qui  en  ont  profité; 
aucune  exception  ne  peut  être  admife  contre 
l’intérêt  générai. 

L’auteur  du  mémoire  nç  connoit  point  le  ci- 
toyen Albert  Luynes,  & n’en  efi  point  connu. 
En  préfentant  fon  mémoire  au  comité  des  do- 
maines, il  n’a  vu  que  Fururpation  d’une  por- 
tion confidérable  du  domaine  national,  ëc  n’a 
confiilté  que  la  juiîice,  en  faifant  valoir  auprès 
de  la  Convention  les  droits  impcriflables  du 
peuple.  * 

Â la  fuite  de  cette  réponfe  nous  préfentons 
les  états  féparés  des  valeurs  connues^  ëc  la  dé- 
nomination des  fonds  provenant  de  la  confif- 
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cation  du  maréchal  d’Ancre;  enfuîte , les  ufur- 
pations  ëc  vols  faits  à Pctat  par  Albert  Luynes, 
connétable  ^ pendant  fon  miniftère  âc  fa  faveur  : 
enfin , les  dons  âc  les  ufurpations  de  fes  deux 
freres. 


Ici 


Fmd$  & valeurs  connus  compofant  le  don  de  la 
confifcaciori  du  /naréchal  dd Ancre  ^ réunis  au 
domMine  & ufurpés  par  le  connétable  Albert 
de  Luynes^ 

Valeurs  m o e î l i a î a e 

DâilS  I es  poches  de  \ 

Conciliai  lors  de  ik 

mort  . 15985,000 1 

En  efî'cts  fiir  Fay-  | 

deaiî  ^ Camus  Bc  au-  | 

très , . I ^ 

Daxos  fon  petit  logis  I - , . 

en  refeription  for  Fc-  ! ' 

pargne  & autres  efFsls  \ 

de  baDqu,e 2550O5OOO ''§584550001, 

Numéraire  comp- 
tant en  caifie  , . . , I5OOO5GOO 
Fonds  placés  tant  | 

en  France  qu’à  Rome  | 

à Florence.  . . . ijOoo.ooûl 
Pierreries  de  1 

Galligaï  . 3 ^0^000 1 

En  meubles 5 effets  j 

précieux  âc  bij©ux  . « 2^0Qopooj 
Fonds  dépofés  dans  la  citadelle 
d’Amiens  5 deftinés  par  le  maré- 
chal d’Âncre  à acheter  les  duchés 
d’Âiençon  rSc  la  principauté  de 
Montbéliard  ; il  étoit  en  traité , 

& avoit  offert  de  cette  dernière  ■ 

8 CO  mille  é eus  ^ au  moins  , , . (35000,000 


14,845,000  h 


Ve  t autre  pan  . i^^S^j^qooU 


Fonds  en  terres  & maifons, 

î^.  Le  marquifat  ri’Ancre , au- 
jourd’hui  Albert , en  Picardie  ; 
en  i6î2  ou  i6î3  il  avoit .coûté 
à Cofichini  3 30,000  liv. 

2.®.  La  terre  de  Lézigny , près 
Brie-Comte-Robert  : valeur  in- 
connue. . 

3°.  Ls  marquifat  de  Pêne , à 
trois  lieues  de  Marfeüle  ; le  nls 
de  Conchini^  banni  à perpeiuilé 
par  Tarrêt  , en  portoit  le  nom,  . 

Sans  antres  renfeignemens, 

4^.  Des  maifons  de  campagne  ^ 

81ÎX  environs  de  Paris,  à Tune  deP 
quelles  on  ailoit  par  la  porte  de 
Buidÿ.  Sans  autresi-enfeignemeny. 

L’hôtel  du  maréchal  dVin- 
cre  , fil  né  près  le  Luxembourg, 
revendu  par  Luynes  au  roi  ^ . 120,000 

6^.  La  ch^rrge  de  prenoer  gen- 
tilhomme de  la  chambre  , donule 
prix  ed  tombé  dans  la  ihmiile. 

Ignoré,  _________ 

14,955^000 


On  pv^iit  rega.rcL’*;  comme  faifant  partie  de 
la  confiicatioD  le  'duché  de  Luynes , autrefois 
Maillé  ,•  lequel  nei'  peut  avoir  été  acquis  en 
1619  qae  des  iierÀieix  qui  en  provenoiesiL 
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llfurpanon  6’  vols  faits  à tétaî  par  Jthcn  de 
Luyjzes , pendant  fon  mïnijîerc  & fa  faveur» 

Valeurs  ek  numéraire. 

Sur  la  revente  des  greffes  royauXj 
prouvé  au  mémoire  ^jOOO^oooL 

Sur  les  ventes  des  biens  d’é- 
glife.  (Fbj^  le  mémoire)  ....  ^oo^oo© 

Nota»  On  peut  croire  que  ces 
fommes  volées  à Pétât  ont  fait 
partie  des  î2  millions  dépofés 
dans  fa  citadelle  d’Amiens , ou  en- 
voyés à Blaye.  Voyez  le  mé- 
moire âc  la  réponfe  aux  obferva- 
fions. 

Achat  des  goiivernemens  de 
Calais  , Boulogne  Sc  Montreuil  . 72O5OOO 
Epée  du  connétable  garnie  de 
pierreries  90,000 

7,410,000 


Fonds , charges  & gouvernemens» 

Le  comté  de  Maillé,,  depuis  duché  de  Luynes, 
acquis  par  Luynes  des  deniers  de  la  confirca- 
tîon  ou  de  Fétat,  13^,000  îiv,  ; vaut  aujour- 
d’hui envirofî  3jOOo,ooo.( 

La  charge  de  grand-fauconnier  : on  ignore 
le  prix  qu’elle  a produit  à la  famille. 

La  charge  de  connétable  de  France  s on 


II 

ignore  !e  prix  de  l’indemnité  que  la  famille  eii 
a retiré  lors  de  fa  fiippreffion. 

On  eflinioit  que  Liiynes  Sc  Tes  frères  avoient 
eu  pour  plus  de  yoo  mille  livres  de  rente  de 
domaines  aliénés,  fans  avoir  débourfé  un  foL 
(F'oj/<^yle  mémoire).  Evaluons  fa  part  de  prife^ 
à caufe  de  l’aineiTe,  200,000  iiv.  de  rente. 

Les  goiivernemens  de  la  Picardie,  de  rifle-de- 
France  J du  Maine, 'de  la  Bretagne  , d’une  partie 
de  iâ  Normandie  '&  de  la  Touraine  , fans  ceux 
particuliers  des  villes  de  Paris,  Amiens , Calais^  - 
SoilTons , Noyon  , Scc.  ; la  revente  defquels  a 
dû  produire  des  fommes  qu’on  ne  peut  éva» 
luer  à la  famille  ; car,  dans  ce  temps  de  tous 
iesdefpotifmes,  les  gouvernemens  ie  vendoient 
Sc  s’achetoient  ; & ce  n’étoit  qu’aux  dépens  de' 
l’état  qu’ils  avoient  été  donnés  à ce  favori,  qui 
en  avolt  puifé  la  valeur  dans  le  tréfor  public. 

Dons  faits  aux  dépens  de  V état  a.  Cadenet  ^ duc  de 
Chaulne  par  fa  femme  &fes  ufurpatiotis . 

En  dot,  lors  de  fon  mariage , 

( le  mémoire  ) . . . 1^00,000  L 

Indemnité  à Fronfac  pour 
fon  défiftement  outre  le  do- 
maine de  Château -Thierry  , 

( !e  mémoire  ) . . . . ' 100,000 

I,  ICO, 000  L 


Dix-huit  mille  livres  de  rente 
fur  les  greffes  du  grenier  à fei 
de  Pari^,  Sc  le  double  fur  ceux 
de  la  Picardie , ( Ÿoye^  le  raém.  ) . , . • * 


Cent  cinquante  mille  livres  1- 
de  rente  pour  fa  part  de  prifs 
dans  les  cinq  cent  mille  livres 
de  domaines  aliénés  fans  bourfe 
déliée, 

La  lieutenance  de  roi  de  la 
F'cafdie  . les  villes  de  Roye^ 
Montdid’'er&  Pcronne. 

Les  gouverne  me  ns  des  bail» 
liages  d’Evreii::  ê:  de  Verneiill  ^ 
ikc.^donl  la  vente  a produit  des 
ihmmes  coniidérables  au  profit 
dekiamiiie. 


Dons  fe^ Ils  Û.U.V  dépens  de  V état  à Brantlie,  duc  dé 
Luxembourg  par  fa  femme  ^ & fes  ufurpadons. 


En  dot , lors  de  Ton  mariage  ^ 
I voyey  le  méiiioire  ) . ^ . 

Four  fa  part  de  prife  dans  fes 
cinq  cent  mille  livres  de  do» 
niaines  ufiirpés,  îjo^ooo  liv^ 
de  rente. 

La  compagnie  des  chevau» 
légers  .paiiëe  depuis  aux  Chaul- 
Ee.s,  ëc  rembourfée  à la  fup» 
prelïlon, 

La  charge  d'intendant  des' 
menus»  plailirs  ^ confidérabîe 
pour  le  pio  duit  & pour  la  vente. 


Collationné  fur  le  rcgiSre  des  délibérations 
dudit  Comité.  Paris  ^ le  2-5*  venlcfe  de  Faîi 
deuxième  de  la  République  fiançaife  une  êc 
indiyiCble. 

A.  B E s s O H J Préjîdent. 


M ô N M A G O ü * Secrétaire, 


Extrait  du  Procès-verbal  de  la  féance  dutrid^ 
vingt-trois  Ventôjè  de  Van  deuxième  de  la> 
République  françaife  une  Cl  indivijible,  ■ 

Le  citoyen  Lejeune  a îu  au  Comité  fa 
réponfe  aux  obfervations  du  citoyen  Aibert- 
Luynes,  faifant  lulte  au  Mémoire  à la  Converi- 
tion , au  fujet  des  domaines  volés  par  le  plus 
indigne i favori  de  nos  anciens  tyrans  ^ prëfenté 
Si  la  au  mêmie  Comité  dans  fcs  féances  des  3 
Si  ^ pHudofe  5 Sc  imprimé  en  veriu  de  fes 
arrêtée  defdits  joarso  Le  Comité,  après  en  avoir 
entendu  la  lecLare  p en  a ordonné  rimpreffioiii 


DE  LMMPRIMEEIE  KATIOMALE, 


